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RÉVOCATION D'UN ADJOINT 

II, pal 
pendn 

Nous sornmei heureux de pouTotr en 
tsoneer eux rtpabUcaana, que u ve l -uu 
"»nd préfet du M t Ce*!», v — X B L 

* l é d u 2 7 e » r l l , t l i 2nd préfet 
lé du 27 aTrll. Tient éeeuspi 
actions, en atundasrt la revoeetlo; 

«s tér le l l e , M. Leroy deexlènte edjoli 
aire de Lens. 
Ce personnage turbulent et prétentieux 
>rèe evolr appartenu eux diverse* nuan 
ia du parti républ lu i i , ttalt devenu de-

3£« mois, ua boaltosl 

prises et tout récemn 

Ire le gouvernement de la Répuhtlque 
Nous féii&iUma M. le préfet du Pui-de 

Calait, de la mesure énergique qu'il vVaol 
lie prendre et que les électeurs répub.i 
Mine de Lens seront uaauimes à approu-
w r , 

Accident mortel À Lon g^en**8e 
Dana l'après-midi de dimanche dernier 

un grave accident est arrivé dans les lor 
tlflcations , au Fort Saint-Michel, com
mune de Longuenesse, où de jeunes en 
fauls s'amusaient a courir; le nommé 
Victor Gilliot, âgé de u ans, tomba dans 
un puits assez profond, ses camarades 
réussirent A le retirer , mais déjà U était 
daiie un ;ilfrsux état, il avait le crâne ou
vert, une jambe et un bras cassés. 

Le pauvre enfant est mort une demi-
heure après son arrivée h l'hôpital gt 

Après quelques heure* d< 
rendre miltres du feu. 

TriiBtriTAtrx 
TRIBUNAL CORRECTlOINtL DE LILLE 

Audience ilu 10 Avril 

Vols aux Halle* Centrales 
•Tules Orprteux, âgé de47 t u s , domestique 

c'nei M. Baouari Kortsgne, bjuolisr, deneu 
rant a Nouveaux, est prévenu d'tvoir sauatrait 
à ce dernier une somme 4* S*U ( M M * . 

Faisant le marche de Lille mercredi dernier, 
M. Morlagne , obligé de s'absenter pendant 
quelques minutes, constata la disparition île 

n argent, dépecé dans son veston qu'il avait 

Jean Louis Deperohîn , U ans, r«Uacheur 
Rniioaix, et Jacquotin Aleiaadnae, 47 ans, sai 
domicile llxe, ctiioun 1 moisde prison poarv 

1ÀITS DIVEttS 
•Klelale «Vus, ta ldat 

Oa lit d«ns le Petit Vur-. 
Hier raatm, à huit hesres et demie, une déto

nation s'est tait entendre dais la darse de Mis-
siesây, S bord du vaisseau caserne le Un&sénu. 
où se trouvent actuellement deux compagnies 
du 4s r-giment d'infanterie de manD«. 

Plusieurs hommes se sont r>re»ctiyitéa dans te 
magasin de la compagnie, siiué dans la batterie 
haute, k bâbord derrière, et ont trouvé, étendu 
inanimé, le caporal Philippe Matui.is, delà 3e 
compagnie, âge de 21 ans, ne a Annecy fHaute-
Savole). A côté de lui se trouvait son fusil dé
chargé. 

U. Aubert, médecin de Ire classe, appelé im
médiatement, ne put que constater le décès. Le 
malheureux avait dû, pour mettre fin k ses 
jours, appuyer le canon sur son front et faire 
partir le coap avec SOD pied. 

La partie supérieure de la hott<* crânienne 
était complètement enlevée. A côté de lai, il y 
avait trois notes, adressées au fourrier laasclet 
et qui étaient k peu prés ainsi conçues : 

« Fourrier, je déa're, avant l'enlèvement de 
mon corps, que vous ayez l'obligeance de couper 
uns mècha de mes cheveux et de l'adresser sous 
envploppe k mon père, Auguste Mathlaa, pro
priétaire k Durand, par Campalay, et eu même 
temps uns lettre l'informant de ma funeste ré-
solution; je vous le dis personnelleinsnt,Caites-le 
en qualité à' 

Au bas de < 
rftsentantu 

de pied appuyé sur U gâchette. 
\lae autre note disait qu tout se qua Mathlai 

possédait, il le laissait k son ami le sergent-
fourrier Masclet ; c lie nota concluait en disant 
que s'il avait pris eelte txtrème résolution, c'esl 
qu'il s'était vu d'abord refusé k l't CJle navale 
et ensuite parcs qu'il n'avait pas été admissible 
A c*lla deSeml-Maiient. 

flès que les constatations médico-légal?! en 
rent été établies en présense du surveillant gé 
neral de la marine, de l'adjudant-ma)or de ser 

vice et d'un offloter, le corps a stf mis sor a* 
brancard et transporté k l'amphithéâtre de i'hcV 

atfutde. 
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Extrait d'une chronique mondain*: 

ProarraransoB d«s Théàtrw Conoerti 
La GanétUa Française tu OraM T«éalre 

le Lille. — Nous avum annoncé Ttja la repré-
s-nU'ion do la Coin'die française au hAnrtflce 
da la Société .ynofraphiqu» lilloise si'rfttdSn-
BO* au Oraivl-Théatr.. de Lille le jeuf ! Ua. 
urochain. Vu ci lis programme définitif delà 
représentation : 

?AIRE 
Tragédie esj 5 sites, de VeUaire 

Oroemane MM- Monnet Sully 
Luignan ' M M . - ' 
Un esclave fcliet. 
Chatillon Dopent-Venion. 
Con A Lambert. 
Mélédor 
"" restau 

re . . . . . . , limes Adeiine Dudliy. 
im» . . . . . . Du Mimi. 

LBS DEUX MÉNAGES 
omêJie en S^setes. d« Ptnarri, Wafflard 

et Fulgsnes. 
Bourdeutl MM. Coquelin cadil. 

_ _ jbaqoe 
wprVse ni «ma ir. 

MlùT *!ïia, la fymMtbique et sisttpajte 
doaipteu^e, dass son Travail ea .J^BWr.Tst 
iccoiuLiagnée de l'intrépide domrteiir Oiaco-
metti.tfad rollee-Bll gWaa, de toi.* Théâtre. 
' i ClrafM* a Blé et du Palais rte l.rlsUl, lequel 

ésentera lions et lionnea en haute école et 
travail ea féraeité. Ulwqje repré^ntaiwin ser* 
terminée par une' grande classe aux lions ; 

pi de feu, aauk«ea b*rttàr-n et P'uaaa» 4ss 
isiin-'uritSBniseetr^uiitnri.latoée l« a»aate 
c e . Lutt.-i «t c o u . u a au doupteme avec 

lu i , Ro'ouluj . Pctila et Clair-

Un c o m m i s . 
Mme Bourdeull 

Prudln 
Jollel 

h-oitat 

Petite Correspondance 
Un anttboulangiite au ertutq. - Plus de esc 

fois nous avons en k répondra h pareille qsea 
t ion Non, le traité de Frascfort ne finit peiné 
en 1891V, una guerre victorieuse avec l'Allen 
peut seule le rompre. 

O. Del... à Util — Non. Il fait avoir l 

Foire de Roubaix 
MÛNAOKRIE SALVA. 

I ^ N T A O N U S HUSSBS. 

THÉÂTRE DE LA FAMH LE DBLHAYK. 

— Cirque F. LEHUANK, tfoupe équestre fnft. 
e a i s e , nous la direction ds Mlle Faoy Lnlimaun, 

i chevaux drestes t 

(ryuieaséa 
-Orme, - L e e Mans*y, aéiébre 

poaéo de 7 persoTïBe -1 

Les RolB flO Tutsi». 

oaéo de 7 personnes surnommés a jus te I 
" ' - tfn T»tiiJ. •*- Nembréex Mtcrméee 

p ir 14 c lowns . — Excellent orchentr 
s o n s la direction de M. Ravina-

Jeudi S mai, a trois heures a] 
lantr matinée spécialement org< 
familles qui no peuvent aîiinle: 

pourtour, 2 fr.: pren 
deuxièmes galerie, 6? c 

Pour la location au bureau du gérant, 
des Longues-Haies-

Eu face les Montagnei i 

s personnes l 

ms nne logt confortablement *ns-
àfiée, leurs 2,000 pièces d'étude qui ont fait 
adm ration de la Capitale. 
Au Mii-.euiu on a• • ut étudier l'anatomte-
Le Muséum cit visible tons les jours, de 10 

eures du matin k 11 heures du soir. 
Prix d'entrée : Une visite M centimes. 

Pour ta première fois en cette ville, GRAND 
r/HEATRE D'ATTRACTIONS, direction : Henri 
roeb. — Athlètes, acrobates, gïturugiarquM, 
•quilibriflles, trapézistes et disloqués. - Le ĉ -

r.Wa» de l'Europe. 
ment de speotacle. — Prix des places : Stalles 
Woent.;tres. 30 cen' "~ 
tante accompagnés:: 
que demi plaoi-. 

;2rûss, tt) cent — JLes . ^ 
; leurB pii-eats ue paieront 

Boulevard Oambetta, k c 

i Bergères de Paris at.du 

Animaux de dlveraes races, aaaLUgre, o 
" lyma, stvatle do la in^esvJJour. 

Portos, Sa 

Ucux r-̂ pi é••entjUons. — La 

Pria des places : PramiJres, 

rexaiérek 3 h., 

fr.; secondes. 

Grand sweoés. - Théâtre des perroasaSts et 
.m*ox s a v a n t s , psésanUs psr le paestsaaur 
ou ï s D e n c k , la plus grande attractf" *" 

P R O B L È U E 

La diatanos de Parts k l^le»aa*u*-i4er esr 
i Mie ferrée est deMÎ kklouWlrns. Le paix des 

pi «es est: Entreolaau. 31 fr. 25 ; en8aclajs«, 
23 fr. 45 ; en 3e çIaaae.Tf fr. • 

Dire : 
1 • Le prix par kilomètre pour chaque classe ; 
*• Combien U différence «le prnt'enlre U pre-

mMre et 1% deuxlèase classe représente de ra
bais posr U,0 dv prix de la ataos sapérieure ? 

Solution du dernier pro*U>nt: 
U ares, 0 m. 25 

350 ares, X 
84 

I ^ O n J x — = 0 m . 08 
850 

Solutions jutttt. — Petit-Joseph ; Pierrot k 
Hautment; Coqueleur dans ï'ame ; O l H. 
employé d octroi de la perU d'Ypres; ktakier 
lier; Vstre Photogra à Dauerij ; Claris 
Saliwartz ; liead Victor k Lille ; Marie Hovrlex, 
L* Mad«lnine; Louis Uorlelai^ue.Bugénie Buis-

toisa Orsrd, Romain Mouton, Turpin-Liévin, 
Victor Orard, Camille t'ecuaeux.Augustin De 

:hy, Arthur L*ms;re, LicUirtfi nslix'p. 
nt Parsy. Aimable Wattrelos. Proviu ; Le 
• Chava* ; Un eeifresr qui a cotté enq poils 

ds l'barbe à Ueulaoferaa ipuseau d' sis k.uut; 
"i nain valide qui se promet encore de bsltre 

uUnge; Amélie, cousine de Pioupiou sige-
debert; Ua qui aduiu-a kUrgiutrtteet Ciurluiia, 
"unemi d» aaaquerouVur Boulsaftfy Ab '• jiiS 

)1 la boulange, nfus avons fa fmleb |uUG| î 
A parti ; TJe^Angrai* efiw erim A taa'eàèsiMB* 
'rf An EngliehsChool boy t-ltoy of Henri VI; 
• camaratte k Tiot Bazin et k alélanie ; Les 
lance-becs de la rue de Paris; J.B., employé 
octroi, pot le de Oand; Le général Gugusse, 

Les Chefs-d'œuvre popularisés 

c i t d'une véritable bonne fortune 

l'élite des œuvres des meillen 
artistes. La Librairie de l'Art, de Paris, 
dont on sait le constant et fécond esprit 
d'initiative, entreprend de populariser 
toutes les toiles qui ont assuré la renom 
mée des peintres les plus éminenls Elle 
a fait graver d'après ces 
choix des planchas excellentes dent elle 
vend les épreuves au prix infime d'un 
franc On n'a jamais rien prortnU d'aussi 
excel lemment artistique A aussi bas prix. 

A la jttée, de Georges Haquelte ; le rat 
retiré du monde, de Philippe Rousseau 
la FamUU de chats, d'Eugène Lambert ; 
qne n o u s avons sons les yeux, sont des 
traductions exquises, exécutées par des 
graveurs émérites et destinées au plu 
éclatant succès (l). 

G«*rl*M »»*.aUaée MT k 

VB4d-ittl~" 

t. En v a s t e k la t i tra i 
d'Antio, Par i s , et el le , toi 
de France e t de l'ttraugei 

BRONCHITES, TOUX 
r e U n h e e PmImo»«lr«e 

S*. ; A le CMOIOTi 

lement t o e i s t a WéESif 4a Fo»e» 
rammiratéirt, est recomitundé par les 
Célébrités n.é<Jtcaies comaie le seul efficace. 

e X* fcs slaceat «ye, tootM U, Pharmacies. 

• S»« SSM»: U4. »lfHn <•!•['. I H 1 1 S . S ^ 

I I A B H T B 
I Q U I N A l i . R O Ô H E R 

^•W.asWiasp.alf-aairsulaalaaM 
|«l« lieilll-(sWIIJIS«ls*lllr.tsna»s,Mi«IV-
I Mtaat<tMssir>»eui, tsnssai aepsi laTarMt, 

— " - m t tnsmaiiitiiinin M.atss,»» 
««.«.ssaiMI.a-aian.sliis.tti 

* Demandez à Pa r i s 

ASTHlSPr1^ 
OUÉRISON CErtTÀlNB pat U 

Foudre Esooufl&b* 
Prix de la Botte : S fr. ( Enwi 

Des rthanltUoiu H" 1 et t BOS% 
ar»e.ii eifrmnco, accon.|iagiiA>i d'un Pris- , 
pectua cMfcénant les Cert.ttt»ts Mérfldttt * 
Us plus closlfiux. 
• B F a s T céa^ral paur U n t A N C s t i 

ttarmaoi. L, 

ÏS^'^.ïlBBt: 
dispoeteh... ,v 

Aa.se i*dlta set»...... 
^ttpewngae, tille, dtap.a 

Popernjîhe, staime. . . . 
rac l e» Mï;e k 

capable ée 

IliaicioeTrMlïa al pui 
AgeulgiesMl :. A. S i tou i tv - .^j j^jr j^j j . 

Pâte : 1 3 5 et 3 fr. 
Se trouveeheiîtons hs Parfamiturs, Coiffeurs 

Pharmaciens UrsfBistss, t^pislerast Blercifra. 

e ^ c t A B e i « , « a , ! , é r ( t e l ) j * 

T-hdo ; eoo heike ̂ yr^î?*( 
LtVrbâK d*pU*i«««>»«t. 

Le Nouveau CatalOffae et U» O r a n r e s <us VtUmtutt 
peur Hommes, Jeunes Gtns et Enfants 

1 8 8 9 Été 
PANTALONS 

S à m u OoauKrmHLU Agrioelss 

• -rak?a te ' lt> 

PO'TNEHF. Paris N'A PAS* Soearseii 

NEVRALGIES 
fm.AiuMs smmrmvtma, a a i M / v i w 

MJ.M7X Ai l DMXTS 
aUt tRIBOlM. :ANISINE-MAR! 

a> AVI 

Hallede F.ols* Ta.t 
Llaatrsn.rsr(ai' . . . 
Hatteépareepoar iMlnqaet tîafr. r 
Saeres. — Cote afflaislte. B*— 
k — Coke oMcidle. 

.. - AoqaltWe k 
sleoola. —Cote ofBoielle. 3jd 
10 90. 

eXlliisIle. Bteoe,beeea't,Ut aO 

M . r . k é aie raa-li 

HuiLi aa oafea Courent , 
Mat 
t de mal 
t derniers 
Courant . 

t derniers 

te tag. diap 

Coursât • 

ôl [>0 ! Coarsat . . 
m Mai 

<9 !3 Juillet-août . 
4'J 85 a de mai. . . 
i» & atareeecerheal 
48 .» e u e 

i OoaMBt . . 
41 - Mal. . . . . 
41 7a JuilleUont. . 
48 - I 4 de mai 
41 75 1 

kl M 
a» 70 

Courant 

51 50 Ma). 
Ida Jui 

5 1 '•'• 4 < 

10 -
Cooraul . . 
Mal. . 
touUlaaajt 
4 dosait. . . a> — 
Tentas : baata 

COURS ItE CiDTJWt 
IPlairuein • rotais ei.*TM Hje. 

4t 75 Mai .' « M 
de mal . . . 48 - 4 de m» M 50 
derniers. . . 41 75 4 d octobre 40 50 

aucnaa Baure Ratllais. . tH 50 
I des disp. k 58 - l ë S 100 BU ;8 50 

BOURSE DE LILLE••'* 

JâJûelS! 
« D e e l t m e e s ^ l k e n 

CM-Pàe.». aWaotXlVfr. - O s 
id). 3 im - OeWoourt, art. 11k. 
aot.), >I5. 

couronsE 
1er Avril. Ael. Auicbe. le 'i_ 

Acr. CarVtn (eaxoupop e s as 
C o m n e r e s . 3 u fr. — AeT/ 
Act, Loua, 175 ar. 

15 avr.l.; «as . de Waîeinnjea. "a 

BUUR.S8 Q 8 BbS, 
dp f» MPil 

r a n t u e n e os [ ternir et RaaOatï-roiirreta» 84 

La Nuit Maudite 
DEUXIEME PARTIE 

LA L U T T E POUR LA VIE 

Un Jour, quelqu'un Tint la demander à 
l'atelier Se le rue de Cliclty. 

U j avait une pièce réservée aux clien
tes. Ge lut là qu'elle reçut le visiteur, — 
étonnée de ne point reconnaître ni sa n 
| u r e ni eon nom, — il avait fait paeser sa 
carte qui portait - Peler van Oegen, 
etjsJNA 

C'était un vieux bonhomme grêle, vêtu 
d'une red.lne.ote «ris-pale, à petite car 
reaux, d'un pantalon de satin noir ueé 
aux genoux, coiBe d'un chapeau de soie 
lustré par la viel l leeseet enaueoé de sou
liers qui semblaient ne tenir aux pieds 
que par la force de l'habitude. 

De longs cheveux f rie s'étalaient en de
sordre aur le front où il semblait que 
chaque vice avait creusé une ride. 

La barbe était longue aussi , rare, ss le 
et g i l s s . Un cache-nea de laine, autour du 
cou eatohait heureusement le chemise, et 
les poisvlee élalsol re)elees dans le dos. 

Bnlnv oeœrne lignée particuliers, cet 
homme avsil dee gants, un parapluie et 
binocle. T»l' était M. Peter va» Segen, 
dont l e «ait aoeent tudeeque déf»">»" 
anal la nsttosslllé. 

— Que désires voue de moi, monsieur? 
dit-el le. 

— Oh t rien, bresque rien, matame,che 
fenaie valre one betite réglamatlon te rien, 
ob 1 te rien tl dout. •. 

Noue ferons grâce de la prononciation. 
— Une réclamation r fit Albine étonnée. 
— Oui, dit le vieux avec un sourire qui 

découvrit île longues dents mal plantées 
e t Jaunes. Au sujet de H. Paul . . . Ah I va 
bien le petit M. Paul, el 11 s'y entend à 
faire tamer les éguei soyez tranquille, 
c'est rien du tout... Je tiens une petite, 
oh I toute petite table d'hôte rue Monaienr-
le Prince, et les Jeunes gens qui fréquen 
tent ma dabl» t'hàd; font souvent une 
pe t i t s partie de baccarat aprêa déjeuner 
e t après dinar... Les uns perdent, les au 
tree gagnent... OhI ti beu te chaunw, as" 
eau i . . . Et M. Paul, qui vient chez moi, a 
perdu . . . Comme il n'avait pas d'argsnt. . 
je lui en ai prêté . . . U l'a perdu encore. . 
e t comme Je n'ai que ma pauvre betite 
dapiê t'hfide pour vivre el que j'ai besoin 
de mon argent, Je venais vous raconter U 
chausse en voue priant de me payer... 

Albine ravallêcoutê sans l'Interrompre, 
un peu pale seulement et ne pouvant pas 
quitter des yeux ce visage qui loi soule
vai t le cœur et où il lui semblait deviner, 
d a n s le sourire eynlque, celte menace: 

— Ah I tu eommeneesl c'eet le début! 
H a i s patience I tu en «erras bien d'autres I 

Peut-être en verrait elle d'autres 1 mais 
e l l e s s détendrait, par eiemple f 

Elle demanda sèchement : 
— Combien Pasl vçns dolMI T 
M P e t e r v s n Oegen, artiste, ss mil t 

brosser avee rage son chapeau ou creux 
d s la main. 

Evidemment, Il était indécis. 
Et Albine, du même ton, menaçante : 
— Combien f Dépèchee-vous doue de 

répondre. 
— Mille francs, dit le bonhomme, en 

coulant u n regard en dessous du côté s e 
la l ingère. 

Albine alla ouvrir un tiroir, y prit un 
billet de mille francs et le lui donna. 

Van Oegen dissimula mal un profond 
soupir de joie et de soulagement. 

Ii serra avec précipitation le billet dans 
sa poche, salua et voulut partir. 

— Je v o u s préviens, dit Albine, qu'à la 
première réclamation de ce genre, Je ne 
voua paierai pas, el que Je dénoncerai 
votre tripot A la Préfecture.. . 

Van Oegen ee redreasa : 
— Ce n'est pas un dribot... n u l s une 

daple fhôde. une bedide daple fkôde... 

Et il sortit, courbé en d e u x , ne voulant 
rien de plus . 

La nui t qui suivit, Paul rentra fort tard. 

Albine n'était paa couchée pourtant. 
L e j e u n e homme avait rencontré sans 

doute van oegen et connaissait le résultat 
de f entretien, car H essaya de passer dans 
son appartement eane être aperçu de sa 
mère et ii ne pot se défendre d'un geste 
de contrariété quand celle cl entra cher. 
lui. 

— Tu a s TU de la lumière au salon. 
Pourquoi n es-tu pas entré pour me dire 
bonsoir» 

— Je sais que tu travailles souvent a 
cette heure ci et que tu n'aimes pas èlre 
dérangé». 

— C'sst Is aremlère fois qus tu aa be
soin d'un prétexte) pour t endormir sas» 

recevoir m o n baiser... Que t'ai-Je donc 
ralt ? . . . 

- Toil dit P a u l , é m u . . . 
- Dame n'agis-tu pas comme si tu avais I 

quelque reproche A ra'adresserf... 
Paul se t u t . . . Il détournâtes yeux parce 

qu'il était embarrassé ,en sentant que ceux 
do sa mère reposaient sur lui. 

Le silence tut long et pénible. 
Le cœur d*Albine battait violemment. 
Elle avait u n e réprimande à faire a Paul 

etel len'osait . 
Non qu'elle regrettât ces mille francs 

qu'elle avait d o n n é s ! 
Elle e'en soucia i t peu, vraiment I 
l iais elle a v a i t peur des folles du Jeune 

homme l ivré a lui même. 
Bile voulait l'avertir, le mettre en garde 

et tout A c o u p «Ile craignait de parler, 
parce qu'elle sentait qu'elle n'avait pas 
sur lui l 'autorité d'une mure. N'était elle 
pas une é trangère four 1 aul ? 

Ce fut lui qui dans un élan : 
- Tu aa T U Peter van Oegen f 
- Je l'ai Ta. il est venu me trouver t 

l'atelier. 

- Et veux tu me dire combien il t'a ré 
clamer 

- Mills f rancs que lu lui avals emprun 
tés pour jouer e t que lu aa perdus... 

Paul se l eva e t serra les poings. 

- C'est s l x o e n t s rrancs qu'il t'a volés. 
Js ne lui al e m p r u n t é que vingt louis ! 

- Je m'en s o l e douté», mon ami. Mats 
ne t'en préocoupe pas. Je serais trop heu 
reusesi oela pouvait te servir de leton, 
d mpêoher d e fréquenter les tripots et te 
défendre contre la passion du M a . . . 

- Enfla, skons sommes daas l'aisance. 

• W l » r ^ ' , > ^ T T > - a H H , .111 La , 

n'est-ce pas? El ces mille l ianes ne te 
Rênènt pas trop T 

— Tranquillise loi. Mille francs, malgré 
noire petiie fortune, t'est une grosse 
somme pour nous. Mais j'ai des écono
mies, ces économies sont A toi. 

— Tu es bonne, Je le sais. Tu t'es dé
vouée A mol comme une mère. Tu aurais 
pu m'abandonner, pnlsqae lu n'es que 
ma nourrice. Tu as mieux aimé m'élaver; 
je aérais un Ingrat si je l'oubliais et j'évi 
lerai tout ce qui peut le faire de la peine. | 

— Merci, dit-elle d'usé voix étouffé». 
C'était la première lois qu'il lui parlait 
de la sorte, Is première fois qu'il faisait 
cette allusion. 

Et il disait oela froidement, posémaat-
Ne l'aimait 11 donc paa? 
— Ecoute, dit U après un nouveau si 

leucs, pendant lequel il avait parn rené 
cnlr, — je ne t'ai jamais demandé des 
renseignements aur mit naiaaance.ee n'est 
pas que je n'y ai point pensé; c'est as 
contraire le sujet constant de mes rêve 
ries. Msis j'ai attendu, le plue longtemps 
l» ssTbTB, parce que J'espérais, aussi, que 
i u te déciderais La première, comme c'était 
lon devoir, a m'instruira de ce qui me re
narde. 

A'blne baissa la tète. 
— Voyant que tu semblés hésiter, je 

suis obligé de redresser certaine* ques
tions.. . Es lu, de lon celé, prêts uuae ré
pondre? 

Albine appelait n elle tout sou courage, 
l.e tnomeui qu'elle avait tant redouté, 
quelle avait éloigné tant qa'elle avait s a . 
Il était venu, salin I 

Le snppllo* oommaaeall. 
— interroge mol, « t - t U e , je répandrai 

— Je suis un homme, maintenant, et 11 
faut que In me parles comme à un hoassas. 
Tu as été ma nourrice. Tu aa donc cessa» 
m e s parente? '* - - . ••- ' 

— Tu m'as é é Muifte ua m o i s » . 
«aissat.ee, alors que sjer-n»*»Jej»T. 
d'accuucher et que u)ou enfant é*]dn 
a n I l s qs i aurait k*a âge, saa>.'saaa>< 
serait beau commaMoi, nMm l>aî»JU 
. — T u a s v u m s r t |>at* ? .̂ - TJu as v a nts 
m è r e * 

— J s demeurais dans uua p 
u quelques minutée d'Avallon,' 
nuevoiture s'était arrêtée devant*, 
une dame ea eat éeseudue.apAls, » 
rouges comme al elle avait pleuré.* 
mit i moi... . 

— Et elle te doana aoà nom ?.. 
AlMne; secoua I» tête. 

— a i le me du que iu l appelais Psakl, 
m* rasait... uu as* d'er pour sTott s e t s 
(te toi, proanjt qu'elle rervIeiMrsil at tfel» 
la revis plu,»,. 

— E' thon père? - I 

— Ton pare, dit Albine, tout» aAjk,l» 
visage contraste, je ne l'ai famalê eaSMa, 

» répandre 

- Un V i * l l t a f d , , ^ t - U h l » . r » » | 1 l l * a | a i . 
ferrai t «s qui se passait... 

.ùtur» ?.. aor Ils JM*. 

Pavais-ta TUS H * J B ) 

n e a a u ? 

— likaw f atu Eteint ja] a ' l>j .dj t | 

Et ma mère 

déminent* 

^ * » 4 » k » -
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